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faces)ý Il cotnmençait pa Oindre, avec de la teinture bleuia-
tre de .rýt .(esp èce particulière de coraiflï 'IeÉ jôués de la

jeun 1I1ç,je. ýroxiL du jeune .hdmaopnntl
cérém.lp ied.dpriýpes adressées'à rr.è mattiý de lâ. vie. 'Il
ordog,1ait .ensite aux nouveaux maHiéê à Idé e'éiiibra;ge.-;.

puis llbtoacûtméé faite, le re'pas co'mùàïeçait.

Chez nos sauvages, le mariage n'était p:aý 's mx egginient
sérieux;, bien moins encore, était-il irrévocable. La fcn
dité même de la femme n'était pas' toujours unit itre suffi-
sant pour ne, es être .reavoyée ou négligée par le mari,.
qui, assez souvent, lui préférait ou lui, adjoigaàit dautres.
compagnesmasan arun ce oie car, chez eux, le

mariage éta it essentiell.«ement, unique. Il ne se répétait ja-
mais, môme après la mort de *la première épouse.

Un Indien vBnait-il à moui ir, toute la pouàinse réu-
nissait, surtout si le défunt était un guerrier reûo mmé,, ou
mnembre de quelque puissante. famille. les parents enga-
geaient une troupe dé pleureurs qui devaient présider et
vaquer à toutes les cérémonies des obf;èqVes« Ceux-ci pre-
naient.d'abord au défunt, comme, je. lai dit précéd'eimeflt,
des mèches de cheveux et de. barbe, et des ongles qu'ils
réunissaient à sesanine den,'s, sur une petite pian'chette.
Ils roulaient et enveloppaient le corps dans une natte de
paitdanus ou de, feuilles de 'cocotier,. et ensuite,, p)ar des
chants monotones. et lascifs, coupés de cris sauvages, l'on.
pleurait le- défunt.


